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Pour les Races
de Couleurs

par M. Joseph LAGROSILLIÈRE
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LA GUERRE

S plus d'un signe, il semble que cette
guerre- si cruelle, par ailleurs, a eu déjà,
ientre autres conséquences heureuses,
celle de mieux faire connaître les popu¬
lations coloniales, de mettre en relief
leurs nobles vertus guerrières, leurs
grandes qualités de loyalisme, de fidélité
et d'amour toujours poussé jusqu'au
Sacrifice, envers qui les aiment, les com¬
prennent et les protègent ; de désarmer
les préjugés et les préventions, aussi in¬
justes qu'absurdes, dont jusqu'ici elles
étaient accablées.
L'une des impressions les plus péni¬

bles et les plus curieuses à la fois, de ma
jeunesse parlementaire est celle que j'ai
gardée des manifestations d'indifférence
politique, de défiance, aggravée parfois
de malveillance, qu'avec une légèreté
vraiment déconcertante prodiguaient, à
l'égard des races de ' couleur, les répu¬
blicains les plus avancés, voire les so¬
cialistes !
Aux yeux de ces derniers, qui se flat¬

tent pourtant de bien comprendre et de
pratiquer mieux encore la maxime de
l'Internationale ouvrière : « Prolétai¬
res de tous les pays, unissezreous1 », et
de professer le respect des droits des
peuples, les populations coloniales
étaient devenues de simples objets d'é¬
change !
Après les avoir, dans leur presse, tan¬

tôt ridiculisées, tantôt couvertes d'op¬
probre, ils en étaient arrivés à proposer
— pour assurer, croyaient-ils, la paix en
Europe — de faire un troc de Malga¬
ches et d'Indo-Chinois, contre les Alsa¬
ciens-Lorrains 1
J'entends bien qu'ils ne parlaient que

0e compensations territoriales- Mais l'af¬
fectation même qu'Us mettaient à ne
point remarquer que les territoires qu'ils
©ffiauie d si inconsidérément aux insatia¬
bles dominateurs germains, étaient ha¬
bités par des millions d'êtres humains,
à qtti-la France'dès Droits de l'Homme
avait apporté dans lés plis de: son dra¬
peau, avec des espérances de bien-être,
de solennelles promesses d'émancipa¬
tion, nous fixait, plus que leurs formu¬
les,, sur le caractère tout spécial de leurs
conceptions en matière coloniale-
Au demeurant, s'il nous était resté la

moindre illusion à cet égard, la finesse
ethnologique de M. Maurice Allard n'eut
jwint manqué de la dissiper. NV-st ce pas
cet écrivain délicat, de culture si pro¬
fondément française, qui s'avisa, il y a
quelque deux ans, de renouveler, dans
les colonnes du journal l'Humanité> les
essais du comte de Gobineau, sur l'inéga¬
lité des races, et de nous apprendre qu'il
se sentait plus près d'un Allemand que
d'un tirailleur sénégalais ?
Or, il advint, qu'ayant vu ses « bons

frères germains » sauter à la gorge de
1. Maurice Allard, comme de tous ses
^citoyens du pays gaulois, les tirail¬
leurs, sénégalais furent assez près de lui
pour foncer, à point nommé, de toute
fctur intrépidité, sur ces sauvages agres-
igeurs ; et qu'ils offrirent, spontanément,
tout leur surfo pour défendre, contre les
assauts de la barbarie teutonne, cette ci¬
vilisation française à laquelle M. Maurice
Allard les croyait si complètement m-
'sensibles»
Aussi bien, toute la presse française

,0éborde t-elle de reconnaissance envers
«os « héros africains » depuis leurs glo¬
rieux faits d'armes de Charleroi et de la
Marne. Mais, de toutes les louanges
qu'ils ont justement méritées, il n'est cer¬
tainement rien de plus beau que 1 adini
rable page, toute d'émotion patriotique
et de fraternité humaine que, pour les
glorifier, M. Lavedan offrit, ces jouis
derniers, aux lecteurs de l'Intransigeant :

« Que nous serions coupables et in-
:« grats, écrit-il, si, après, la guerre, nous
'« n'entourions tous, nos chers soldats
« noirs, d'une fraternelle reconnais-
* Sance ! Ceux qui ne les connaissent
« pas, sont quelquefois portés à croire,
* tout en admirant leur bravoure et leurs
;<i qualités de soldat, que leur rudesse et
leur simplicité sauvage en font des

« hommes inférieurs-
«i Comme ils se trompent ! En dehors

;« des vertus militaires, ils en possèdent
« bien d'autres au même degré de per-
;•( fcetion. Bons, fidèles, leur intelligence
« est merveilleuse, prompte, élevée, leur
;« cœur apte à tout sentir, capable des
m manies les plus fines de la délicatesse.
« Presque tous montrent une fraîcheur
« et une grandeur d'âme incomparables.
& N'est-ce pas plus qu'il n'en faut pour
<:« justifier la gratitude et la tendresse
« que leur ont vouées, inalt-érablement,
« Éius chefs devenus leurs amis ? Inter
« rogez-les tous, les plus haut placés,
« les plus difficiles, grands expérinten-
& tateurs cî'hommes, les Lyautey, les

« Gouraud, les Marchand, les Baratier,
« qui les ont pratiqués « à la coutume ».
« Dès qu'ils en parlent, c'est avec une
« force d'émotion catégorique et qui
« frappe. Jamais les soldats noirs n'ont
« failli en quoi que ce soit, à la con-
« fiance entière et capitale que ces offi-
« ciers vraiment supérieurs ont mise en
« eux sans hésiter.

« Ils constituent donc une élite qui
« avait déjà fait ses preuves et qui vient
« d'en fournir de plus belles encore,
« dans la grande guerre des nations- »

Ces nobles paroles de vérité et de jus¬
tice, qui ont ému, jusqu'aux larmes, tous
ceux qui connaissent nos valeureuses po¬
pulations coloniales, ne posent pas seu¬
lement un problème moral ; elles posent
aussi et surtout un problème politique
des plus urgents, de ceux que la France
de demain renouvelée et développée par
les exploits héroïques de ses défenseurs
de toutes races devra résoudre sans hé¬
sitation et sans retard-

Les indigènes des colonies françaises
— Soudanais ou Malgaches, Indo-Chinois
ou Tunisiens, Marocains ou Tureos, de
quelque nom qu'on les appelle, et de quel¬
que couleur que soit leur épiderme —-

ont, dès maintenant, glorieusement con¬
quis leurs places à nos foyers ; ils sont,
désormais, liés à nos fils, par la frater¬
nité do. sang répandu avec eux sur les
champs de bataille.
Ils sont définitivement de nos familles.
11 serait de la plus monstrueuse con¬

tradiction qu'ils ne fussent pas de la
cité. Ce serait bafouer leur gloire que
de ne pas les mettre sur le même pied
que nos fils,, pour les honorer. Ils se sont
élevés à la dignité supérieure de sau¬
veurs de la patrie. Nous devons à nous-
mêmes de les élever à la dignité de ci¬
toyen.

« Nous tâcherons, conclut M- Henri
« Lavedan, que dans la mort, la gloire
« et le souvenir, ils demeurent, ainsi
« qu'ils le furent, dfms la vie, nos frè-
« rcs. »

Mais comment pourraient-ils être vrai¬
ment- nos « frères ». s'ils n'étaient nos

concitoyens ? Et comment, demain, pour¬
raient-ils être nos associés dans l'œuvre
de régénéra tion économique, politique et
sociale de la patrie française s'ils étaient
maintenus au rang d'auxiliaires, et de
mercenaires ?

Le problème est si pressant que l'An¬
gleterre — dont la politique, au contraire
des traditions coloniales françaises, fut
jusqu'ici toute de domination à l'égard
des populations indigènes — le pose à
son tour, en termes des plus nets :

« Recherchant, au dire de la Dépêche
« Coloniale, l'effet que la guerre pourra
« avoir sur les rapports entre les blancs ;
« et les races de couleur, l'African Mailrl
« a récemment formulé l'opinion que ces.
« rapports ne sauraient être désormais;
« les mêmes qu'avant la guerre. Par un\
« sentiment d'obligation, sinon de grati- >
« tude, il faut, en effet, que la race do-,
« minatrice anglaise modifie sa politique.
« traditionnelle de traitement à l'égardï
« de ses races assujetties de couleur,
« quelle répare ses torts passés et qu'elle
« inaugure de nouveaux principes, qui
« concéderont à ces races le droit de
« joui*- de tous les privilèges du citoyen
« britannique, privilèges qui, jusqu'à
« présent, leur ont été refusés. »

C'est là également l'avis exprimé par
le Gold Coast Leader, qui espère que
l'Empire « saura rendre justice aux nonï-
« breuses preuves de loyalisme que ses
« sujets de couleur ont manifestées pen-
« dant ces derniers mois. »

A la différence de sa noble alliée, le
France n'aura pas besoin « d'inaugurer
des principes nouveaux » pour remplir *
ses obligations envers ses fils adoptifs
d'outre-mer.
Jamais, depuis le grand acte de l'abo¬

lition de l'esclavage en 1848, son intérêt
bien compris et son honneur ne se sont
plus étroitement unis à ses aspirations
de justice et à son idéal de liberté et de
fraternité pour lui montrer le chemin du
devoir.
La patrie reconnaissante réclame l'é¬

galité des droits pour ses défenseurs.'de
toutes races et de toutes couleurs !

Joseph LAGROSILLIÈRE.
député de la Martinique.

L'épée des Alliés n'est qu'à
moitié tirée du fourreau"

DEMAIN
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M. PAUL AliBRSOT

Député de Paris.

<

Après huit mois de guerre
Londres, 5 avril — Le Daily Telegrapii,

dans son leader article, fait un inventaire
des huit mois de guerre, qu'il termine ain-
s, :

« L'Allemagne reste en réalité ce qu'elle
était à la fin de septembre, tandis que l'é¬
pée des alliés n'est qu'à moitié tirée du
fourreau.

« Les crimes du Falaba et de fAguila
ont couronné le monument de la barbarie
allemande- Ils ont été dictées uniquement
par la rage et l'extrême désespoir-

« Les actes du gouvernement allemand
fournissent au monde entier, sauf à la na¬
tion germanique, d'autres témoignages élo¬
quents de la situation réelle de l'ennemi.

» Les blessés et les autres soldats qui
rentrent en Allemagne, notamment, ceux
qui viennent des tranchées, se sentent très
fatigués de la guerre et profondément dé¬
primés de n'avoir point remporté la victoire
rapide qu'on leur avait fait entrevoir. »

En Belgique
LES RENFORTS ALLEMANDS

'Amsterdam, 5 avril. — Suivant le cor¬
respondant du « Teksgraaf » à l'Ecluse, les
troupes allemandes récemment arrivées en
Belgique sont envoyées vers la frontière
hollandaise, près de laquelle des renforts
de cavalerie ont été placés sur plusieurs
points.
Un grand nombre de troupes sont con¬

centrées à Gand, mais on ignore dans quel¬
le direction elles seront envoyées.

méo russe, télégraphie de Lemberg qu'un
combat acharné est engagé dans la passe
de Dukla.
Il ajoute :
« La défense des Canpathes est le dernier

effort que puisse faire l'Autriche, et si ses
troupes y subissent >un échec, rien ne peut
empêcher l'invasion de -la Hongrie par les
troupes russes.

« L'Autriche, qui se rend compte de ce
danger, jette dians les lignes de feu, pour
la défense des passes, tous les hommes -dis¬
ponibles qui peuvent être armés. »

En Autriche-Hongrie
L'ALARME A BUDAPEST

Londres, 5 avril. — Le correspondant du
« Morrang^JBost » à Budapest décrit l'a¬
larme qui règne dans la capitale hongroise,
et annonce que des réfugiés y arrivent
maintenant des régions septentrionales du
pays.

La Classe 1917
sera recensée et revisée

LES CONDITIONS D'EXÏÏMEN

Sur mer
L'AGTION CONTRE LES DARDANELLES

Mytilène, 5 avril. — La flotte alliée croise
■ai large de. Mytilène depuis jeudi dernier.
Une canonnade a été entendue hier et au¬

jourd'hui dans la direction du détroit, ce
qui indique que l'offensive se poursuit.
Un destroyer anglais est arrivé ici cet

après-midi.
,

En Russie
LE GRAND DUC NICOLAS PROCLAME

SA FOI DANS LA VICTOIRE
DES ALLIES

Londies, 5 avril. — Le » Daily Mail »
avant exprimé ses vœux au grand-duc Ni¬
colas, à l'occasion de Pâques, le généralis¬
sime de l'armée russe lui a adressé un
message de remerciement dans lequel il

« Je suis absolument certain qu'avec l'ai¬
de de Dieu, les efforts communs des Alliés
aboutiront à un brillant et glorieux résul
tat. »

Dans les Carpathes
LE DERNIER EFFORT DE L'AUTRICHE
Londres, 5 avril. — Le correspondant

spécial du « T.irn»es » qui accompagne 1 ar-

CMIIIIPÈ OFFICE
TROIS HEURES

Rien à signaler depuis le communiqué
d'hier soir.

L'autorité miltaire française a reçu des
renseignements précis sur les résultats du
bombardement effectué en Belgique, le 26
mars, par des avions de l'armée britanni¬
que. Ces résultats sont les suivants : le
hangar à dirigeable de Berghen Sainte-Aga¬
the gravement endommagé ainsi que le di¬
rigeable qui y éait abrite. A Hoboken, les
chantiers anversois de construction navale
incendiés : deux soùs-marins détruits et
un troisième endommagé ; quarante ou¬
vriers allemands tués et soixante-deux

blessés.

LU GUERRE EN CHANSONS

heurs illusions
Air : Mais voilà !...

(Si j'étais rupin, j'aurais de la galette, .etc).
Les All'mands croyaient en déclarant ia guerre

S'amuser
Sans s'user

A tout écraser !
D'abord la BelyiqW pour eux ça n' compta^ .

Trois obus
Tout au plus

Eli' s' rail rasibus l
On battrait, « naturlich »,
La France misérable
Ainsi qu' la méprisable
Petite armée englisch !
C'était un' prom'nade,
Un' simple ballade
En pays conquis ;
Viv'ment à Paris !

Mais voilà (Dis)
Les trias Belges leur ont mis

L' [amena bouchon d'Liège
Puis inglais,
El Français,

Quand le signal [ut donné
Les ont bien cm... Marnés .

TOUJOURS LES COMITTI'ÙJIS

Contre les Grecs
UN ENGAGEMENT A LA

FRONTIERE GRECO-BULGARE

Athènes, 5 avril. — Suivant des télé*
grammes de Salonique, un petit engage¬
ment a eu lieu vendredi entre Gomitadjia
eh-Grecs .à la frontière qré_coJmlgare,

CE JOURNAL NE BOIT PAS ÊTRE CRIÉ

Les All'mands croyaient <. u'ils pounaienti sons
Broyer tout
D'un seul coup

Jusques ù Moscou ! .

Mais ils ont sou[[ert beaucoup de la Visiute .
C'est a r'bours
Qu'Rindenbourg !

Va vers Pétersbourg !
Le r'négat do Postdam
pour inspirer la crainte
D . clora ia Guerf sainte
Comme un clieilc ut Islam

En s'imaginant
Qu' les ma-homèians
Allaient s' révolter
Et nous embêter !
Mais va,là ! mis)

Les mahornétans Hindous
S' bail'nt pour l'Angleterre

Et tout ça
N'empôcli pas

Nos goumiers et nos turcos
D' zigouiller les Pruscos. !

Les All'mands croyaient que Paris s'
A la lin
C'est certain

Avec les zeppelins ! ,

Ils s' réjouissaient de nous donner la pousse
En tuant
Cyniqu'ment

Femmes et enfants !
Ils croyaient qu' les badauds
Se diraient : ça d'vient-grave !
Et s' cach'raient dans leur cave
Derrière leurs tonneaux !
Si bien que la nuit
Ils. vinr'nt [air' du bruit
Sans oser pourtant ...
'Aller bien avant !

Mais voilà ! (bis)
Les Parisiens s' fieh'nt un peu. .

De ces gross's saucisses
Et blagueurs,
En lait d'peur

'Afin d'mieux les voir ma [ol
ils montèr'ni sur les toits !

SUR LE TERRITOIRE GREC

Salonique, 4 avril. — Le,s Serbes ayant
reç-u -des renforts ont pu repou-sser les co-
mitadjis bulgares qui avaient envahi leur
territoire vendredi. Le pont du chemin de
■fer n'est pas endommagé et les trains mar¬
chent comme de coutume.
Au lieu -de -retr-averser la frontière, le-s

irréguliers bulgares sont descendus vers
Borian, en Grèce. La situation dans cette
ville est dangereuse et les Grecs ont ex-
vpé-dié des renforts importants à la frontière
afin d'êt-re prêts en face de toutes éventua¬
lités.
line autre bande de 200 hommes, qui es¬

saya d'envahir la Grèce, fut -dispersée par
le feu d'une mitraileuse, laissant de nom¬
breux morts et blessés derrière elle.

Jre-s atrocités perpétrées dans les villa¬
ges serbes furent effrayantes. Les comi-
tadjis brûlèrent les villages et massacrè¬
rent les hommes âgés, les femmes et les
enfants Les soldats serbes relevés furent
mutilés, ipuis brûlés vifs.
Les Serbes ont fortifié Demir-'Kapu avec

des mitrailleuses -et des canons de campa¬
gne.

L'Allemagne pirate
Elle s'atteint elle-même

GRAND STEAMER ALLEMAND COUEE
PAR UNE MINE ALLEMANDE

Copenhague, 5 avril. — Le Daily Telegraph an¬
nonce que le grand steamer allemand Grathe-
Ilemroth, du part d'Emden, ayant heurté une
mine 'allemande dans la aner Baltique, a coulé
avec son équipage.

Les neutres qui coulent
ENCORE UN STEAMER AMERICAIN

Londres, 4 avril. — Des télégrammes venus
d'Amsterdam, d'après le Weserzeilung, de Brè¬
me, signalent que le steamer américain Green
Briar, venant de New-Vork, a été coulé dans la
mer du N-ord.
L'équipage cependant serait arrivé sain et

sauf aux îles de Foehr et Amrum, à l'ouest de la
côte du Schleswig.
Om n^a encore aucun renseignement relatif à

la perte du Green-Briar, mais il y -a tout lieu de
oroiiie que le steamer a été coulé par un sous-
marin allemand ou a heurté une mine flottante.
(Herald

Le Parlement a définitivement adopté
le projet de loi relatif au recensement et
à la revision de la classe 1917.

« C'est un acte -de prévoyance », a dit
M. Millerand, ministre de la guerre.

« Personne ne souhaite plu-s ardemment
que moi, a-t-il ajouté, que ce soit la pré¬
caution mutile. »

Pour quelles raisons n'y eut-il pas de
débat à la séance de jeudi dernier ? Pour
quelles raisons aucune critique ne fut-elle
formulée à la tribune ? Simplement parce
que M. Millerand avait renoncé — à la
demande de la commission de l'armée —

à l'incorporation par décret et parce qu'il
avait cru devoir au préalable se rendre
aux observations des commissions compé¬
tentes et -du groupe socialiste, relativement
aux opérations des conseils de revision. En
un mot, parce qu'il -donnait satisfaction
à tous ceux qui demandaient de prendre
des précautions avant d'incorporer des
jeunes gens dont le développement n'est
pas terminé.
Les déclarations, à ce su-jet, sont très

nettes ; elles seront le « vade mecum »
des médecins pour l'examen des jeunes
recrues et dés réformés.
Qu'a, dit M. Millerand ?
Il a affirmé d'abord, aux applaudisse¬

ments de la Chambre — qui se congratu¬
lait elle-même — que l'application des me¬
sures prescrites serait contrôlée par les
commissions dont il a sollicité d'avance
la collaboration sur tous les points.
Puis, il s'est exprimé ainsi :
« Mais une question se pose avant même

celle de l'incorporation, c'est celle des con¬
ditions où seront passés les examens du
conseil de révision. Je ne fais aucune diffi¬
culté pour accepter sur ce point une sug¬
gestion, que je considère comme tout à
fait sage, mais que je ne crois pas utile
— il sera facile de nous entendre sur ce

point — de faire figurer dans le texte
même de la loi ; j'accepte très volontiers
de faire savoir aux conseils de revision
qu'il convient d'avoir pour l'incorporation
des recrues de la classe 1917 les mêmes
exigences que l'on a pour l'admission des
engagés volontaires.

« Danes ces conditions, en exigeant de
même, pour une autre catégorie dont je
parlerai dans un instant, celle des réfor¬
més, la présentation du dossier médical
de chaque homme, nous nous entourons de
toutes les précautions désirables, non seu¬
lement au point de vue sentimental, mais
au point de vue militaire. Car il est de
l'intérêt évident de l'armée de n'admettre
-dans ses rangs que des soldats capables
de supporter les fatigues de la campagne. »
Aucun doute n'est donc possible.
Les jeunes gens nés en 1897 seront sou¬

mis à une
, visite très sérieuse ; ils ne se¬

ront admis comme « -bon au service armé »

que s'ils remplissent les conditions déter¬
minées pour l'incorporation par engage¬
ment volontaire, c'est-à-dire s'ils possèdent
le to-ur de poitrine eii rapport avec la hau¬
teur de taille. Ils pourront même apporter
au conseil un certificat médical relatant
les tares physiologiques dont ils pourraient
être atteints. Le conseil aura à en tenir
compte.
Quant aux réformés au corps n. 2 du

2 août au 31 décembre 1914, ils subiront
un nouvel examen accompagné d'un oar
sier sanitaire. C'est-à-dire de leur dossier
de réforme renforcé de certificats médi¬
caux indiquant nettement la nature de
leurs infirmités.
Les conseils de revision n'auront pas à

opérer d'une façon précipitée ; les méde¬
cins devront procéder à un examen minu¬
tieux des recensés et des réformés. Il ne
faut pas qu'une seule plainte s'élève con¬
tre les décisions prises.
Si les instructions du ministre de la

Guerre sont suivies à la lettre, ne seront
reconnus aptes au service armé que les
hommes dont la force physique sera suf¬
fisante pour supporter les fatigues inhé¬
rentes au métier militaire.
L'opinion publique aura ainsi reçu en¬

tière satisfaction.
D'autre part, si la Chambre et -le Sénat

adoptent prochainement la proposition de
M. V. Dalbiez et de M. Georges Ponsot, la
classe 1917 n'aura certainement pas be¬
soin d'être incorporée, car les forces dé¬
fensives de la -nation seront portées à leur
maximum d'utilisation.
En tout cas, les jeunes, gens nés e-n 1897

doivent immédiatement se faire inscrire
à là mairie de leur domicile légal_ pour
ne pas être omis eur le tableau qui sera
publié au plus tard le 25 avril.
Quant aux réformés n. 2, s'ils ne veu¬

lent pas bénéficier immédiatement de la
latitude q-ui leur est laissée de se pré¬
senter devant un nouveau conseil de ré¬
forme, ils devront sans doute s'inscrire à
la mairie de leur c omicile pour être con¬
voqué devant le conseil de revision.
Une circulaire ministérielle déterminera,

à n'en pas douter, les conditions de l'ins¬
cription.

IL VOGUE, IL VOGUE...-
'—

«' Prinz-Eitel-Friedrich "
serait parti

Cbez nos Ennemis
-»»l

La popularité du Kaiser
Sans ancien doute .pour toute iwisnutW

ave?fo1ô,SlaIitéfdu liai®er acciWavec ia „lierre, écrit un homme d'affaires,

Loiidres. S ** d£U1S Un graild journttl
Son apparence, sa mentalité, sa niété os-1

ses^sont^on61?! g6r"^-'"1 to'ltes ses entrepri¬ses sont cm harmonie avec le troûl ol Té**désirs du peuple allemand ë
l'ont ren te6 ^ ses sujetaont rendu a leurs yeux infaillible.
autrement nn- et «n/uid, pensent-ils,JravssKsgjr
Dans l'Allemagne du Sud
Mais depuis ia fameuse marche sur Ca-

Ml?r]iq,ïeJi°n co,nsidère «vec raison commeétant le plan même de Guillaume, les AJle-mands du Sud. n'ont plus pour lui ]««•'admiration d autrefois.
Son effort à atteindre l'Anqleterre par

Sïn du Nord dé la France a en-tramé des pertes considérables ; et d'au-
aTf "'f,™0.P^fossent librement l'opinionque cette folie lui fera perdre la cou-(ronne.

Et le Kronprinz ?
On ne parle plus du kronprinz. si cen est dons les cercles miMainw. Lés gens'les plus autorisés considèrent en Allema¬

gne qu il a assumé trop légèrement les
responsabilités de la guerre, et n'a pandonné les preuves de compétence que l'on,'Gepetradt.
Beaucoup do rumeurs courent sur son

w:uipte. Et celle qui rencontre le plus decrédit, c est celle qui lui reproche une vie'
intime peu conforme à la gravité des cir-'
constances...

Le Chancelier
Le Dr. vo-n Betbmanm-Hollweg n'a Ja¬mais été bien populaire, même dans son

pays.

, qu'on ne lui pardonne pas, surtout,
cest d'avoir admis dans une séance du
HeichvStag- <jue rAlLeimagne a\\àit envahi
la Belgique, et violé délibérément toutes
les lois internationales... »

Car pour de bons Allemands c'est cet
aveu cynique qui a don-né au monde le'
meilleur argument pour la haine qu'ils'
montrent autour d'eux.

Le

New-York, 5 -avril. — L'« Evening Tele¬
graph », de Philadelphie, annonce que le
croiseur auxiliaire allemand « Prinz-Eitel-
Friedrich » a q-uitté Newport-News pour la
liant.G mer.1

Interrogés à c-e sujet, les fonctionnaires
de Washington -déclarent qu'ils ont, en ef¬
fet, entendu parler de ce départ.

11 est impossible toutefois d'obtenir con¬
firmation de cette nouvelle, en raison de la
tempête de neige qui fait ra-ge le long de la
côte -et -qui a -abattu les fil-s télégraphique-s
et téléphoniques.
Suivant un-e dépêche de Washington, le

ministre d-e la marine a ordonné par ra-
-diot-élégramm-e, à l'arsenl naval de Norfolk,
d envoyer un navire rapide à Newport-
News pour connaître la vérité.
Le départ du « Lusitania » a été retardé.

Cet ajournement e-st attribué, -d'après -cer¬
tains bruits, au départ du «Prinz-Eitel-Frie-
drich »• Toutefois, le personnel de la Cu-
na-rd Lin© 1-e déclare occasionné par la tem-

Les Périscopes
du " Bonnet Rouge w

sur le front

Accusé de réception

P" Avril 1915.
14 Monsieur le Directeur du journal

« Le Bonnet Rouge »
Cher Monsieur,

Je viens vous adresser tous mes remet-1
ciements pour l'envoi de cinq périscopes
des tranchées, que je reçois à l'instant. 1
Les hommes de ma section les ont déjà

fixés entre deux créneaux et par cet ins¬
trument vraiment pratique peuvent, sans
danger, se rendre compte des mouvementx
d'un ennemi qui parfois possède de trop
bons tireurs-

_ Et comme vous, [e dis que le périscope,
c'est la sécurité du veilleur et que s'il était
employé partout et depuis longtemps, il
aurait épargné quelques milliers de vies *1
précieuses en ce moment.
Mes hommes et moi nous vous remer (

dons de tout cœur.

Veuillez agréer, Monsieur fa Directeur,
mes salutations les plus empressées.

R. Mulot,
Sergent-Major, 8e Cie, 39« rég. cTinf.

Secteur postal 15o.
— '

II \ a
cent ans

Les hobereaux allemands, de temps im¬
mémorial, -ont exécré la Fiance, terre de'
liberté. En 1477, le bourgmestre Wald-
mann, après un voyage dans notre pays,
écrivait à ses commettants :

« Par la vérité divine, il n'y a pas dé
peuple plus scélérat, plus menteur, plus,
cruel que les Français. Ni signatures, ni
sceau ne peuvent tes engager à tenir leur
promesse. Soyez donc sages et prudents,
Messieurs ; réfléchissez bien sur ce que
vous -allez faire ; surtout, ne vous laissez
pas séduire par l'argent du roi, et les bel¬
les paroles de ses -conseillers ; vous pour¬
riez faire des choses dont vos descen¬
dants porteraient les peines. Un grande
nombre de .peuples ont déjà été trompés et
ruinés par l'astuce des Français. Je vou¬
drais, pour notre bonheur, que nous n'eus¬
sions rien à faire avec eux- Restons Alle¬
mands, tous les Français sont perfides. »
Gette haine do la France et des Français

fut à son apogée sons 1© règne de Napo¬
léon. Après la chute de l'Aigle, l'Allema¬
gne tout entière demanda aux coalisés le
démembrement dç^notre pays. Les gazettes
prussiennes à la solde du baron de ,8' u
exhortaient le peuple à la croisade sainte.1
contre la France.
Parmi ces feuilles, la pTû-s acharnée et

11 plus violente était le Mercure du Rhin,
publié à Coblentz par deux écrivains gftl-
loph-obes : Joerres et le comte de Reisach.
Les Allemands de 1813 valaient les Bo¬

ches o 1915.
CONTRE LES MŒURS FRANÇAISES
Il y -a cent ans, jour pour jour, en avril

1815, tes j-ournalisteiS germains menaient,
une campagne ardente pour défran-cise-r '
l'Allemagne. Tous les mots français furent
proscrits du vocabulaire allemand. Un seul
fut conservé : Mamsel (mademoiselle) -qui
servit à désigner les prostituées. On défen¬
dit à tous les habitants de parler, m. set
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Ea Hollande inquiète
H»e>n ne peut étonner venant de l'Alterna- J

ilfcne qui prétend étonner. Sous
Se son Kaiser, empereur de la Kultur, les
mots ont changé de sens et l'assassinat est
devenu un principe d aetmn et «ne preuve
idc supériorité. Après avoir déclaré les Iles-
ilBrilantiqueiS en état de blocus, il ne restait
•.plus qu'à l'établir. Or, il s'est trouvé, par
•un bizarre contre-coup qu'avant dû prévoir
le «ranci amiral Tdrpitz, chef de la Hotte
.embouteillée, que l'Allemagne, qui avait
l'intention de bloquer l'Angleterre, s est
trouvée bloquée elle-même par son enne¬
mie. Alors ette a voulu suppléer par la tar¬
ircur à la force maritime qui lui manquait.
ÎElile a impliqué de force les neutres dan.s la
lutte. Malgré toutes les conventions mtejri
■nationales signées par-elle, elle-a décidé
d'attaquer et de couler sans avis préalable
îles navires qui passeraient à la portée de
«•s toupilles. Dana sa frénésie de meurtre,
elle a commis quelques impairs retentis¬
sants et, to coulant un navire américain,
.atteint gravement le prestige et la réputa-
lion de prévoyance du président Woockrow
IWiteon qui avait pourtant pris la peine,
quelque temps auparavant, d'envoyer 3
jcuâïtau«te"ïf, empereur et roi, ûnd 4e.péche
idt; fé1 i c i ta ( iriri s. Cépchdan t, comme les Mats-*
Hj'iùs s'élit d'huméii.r peu accomrnpdan-1
te et de taille à répliquer, le Kaiser s'est <
déclaré bon .prince, et, déplorant la dureté
des temps, a "même eu l'ambition d'em-
jployer à Sob' servioe la diplomatie de a
Maison-Blanche. Peine perdue d'ailleurs,
Tion par la mauvaise' volonté du Président
de l'Union, mais par le -déçlin-atuire d'in¬
compétence signifié par M. Asquith, chi*
du gouvernement anglais, à M. Bryan, s-e-
crétaire d'Etat" aux affaires étrangères a.
[Washington.
les sous-marin.s allemands ont donc con¬

tinué leur mission déshonorante. Ils se
sont attaqués non seulement aux cargo,
«nais aussi aux paquebots, d'autant plus
satisfaits de leur œuvre que le nombre des
passagers, hommes, femmes et enfants,
était plus grand. A l'heure actuelle, l'indi¬
gnation contre de tels procédés est grande
de par le monde. Mais l'Allemagne ne s'en
soucie pas. Le sens de l'honneur lui échaip-
5»e complètement. Il semble au contraire
que plus elle recule les bornes de fabj-ec-
ttion. plus elle est satisfaite.

Eu ce moment, elle provoque manifeste¬
ment la Hollande, la Suède, la Norvège et
le Danemark. Ces trois dernières puissan¬

ces, qui eurent, au début des tiostilités, le
pressentiment des procédés que leur réser¬
vait leur voisin sans scrupule, voulurent y
parer en coordonnant lou-rs moyens-de dé¬
fense. Dans l'entrevue de Malmoê, leurs
souverains jetèrent les bases d'une entente
qui leur permettra peut-être, avec de la
prudence et de la fermeté, de franchir in¬
demnes les passes difficiles de la guerre
actuelle.
Quant à~Ta Ifollandc, elle assiste depuis

quelque temps à une série d'attentats sur
ses Vaisseaux et sur ses nationaux qui ont
plongé l'opinion dans de grandes perplexi¬
tés.
Pendant toute la première partie des -opé¬

rations, la Hollande dont le territoire avait
été respecté par les hordes germaniques,
avait pu croire que la guerre n'était pas
pour elle une trop mauvaise affaire. Elle
ravitaillait l'Empire, non pas seulement en
vivres, mais en objets de tous genres qua¬
lifiés contrebande de guerre. Cela valait
bien quelques remerciements. Or, ces re¬
merciements s'expriment sous la forme _d-e
torpilles qui coulent les navires de la reine
Wilhernine !

, Du coup, les Hollandais ne comprennent
plus ou plutôt, ils ont peur de comprendre.
Us flairent un traquenard. Déjà, le chan¬
celier Bethmann-Hollweg a manifesté clai¬
rement son ambition de' transformer An¬
vers en port allemand avec ses dépendan¬
ces. Or, ses dépendances sont hollandaises.
Puis Rotterdam compléterait harmonieuse¬
ment lé grand port belge: Puis la Hollande
elle-même, englobée dans ta confédération
commerciale dont révent tout haut tes ,pan-
germanist-es et ' lé sous-secrétaire d'Etat
aux affaires étrangères Zimmermann,

_ qui
en fait part au socialiste Troêlslra, délégué
à la propagande, boche en Hollande, assu¬
rerait à ces ports et surtout à l'Empire al¬
lemand un très réjouissant essor économi¬
que, comme dirait M. de Bulow.
Alors, les Hollandais sortent peu à peu"

dv. tour engourdissement. Ils commencent
à déclarer qu'ils ne se laisseront pas sub¬
merger par l'armée allemande. Ils préfè¬
rent, l'être par la mer, et, en prévision, ils
vérifient leurs écluses et leurs digues. Ils
se .souviennent qu'ils ont une armée. Ils
tiennent à rester libres. Et du coup, leurs
vœux vont à la Triple-Entente dont la vic¬
toire définitive assurera décidément l'in¬
dépendance des peuples.

C. BltOUVILLE.

Ciété, la langue française et même de la fai¬
re apprendre aux enfants. Les journaux al-
jïcmands décidèrent, d'un commun accord,
de ne plus reproduire les articles des jour-
■Tiaux français. On demanda aux autorités
.de substituer aux voitures publiques les
Anciens fourgons de poste, car les Alle¬
mands préféraient être secoués plutôt que
de voyager commodément dans -des véhi¬
cules innovés sur les routes de F-rance. On
Voulut aussi-abolir les décorations, tes rné-
jdailtes. les rubans et ordres « comme une
Siivenlion des Français, de ce peuple vain
qui n-e peut pas vivre sans'se faire adrtiî-
a*cr ».

, Nil novï sut sole■ Les industriels et com¬
merçants allemands s'empressaient -de ti¬
rer profit de la situation. La guerre fut dé¬
clarée à tous les produits d'origine fran¬
çaise. - . .

Le Mercure du Rkbi du 3 juin 181 o (nu¬
méro 93), publiait les lignes suivantes : -

« N'est-il pas permis à une nation morale
■de fatr une autre nation politiquement cor¬
rompue 1 Sans doute, cette hain-e doit être
soigneusement nourrie ; elle doit .être por-
46e au ?>omt que nous éloignions -de nous
tout ce qui laisse les moindres traces des
Français, soit langue ou mœurs, vêtements
,Bu noirrritufre, modes, bagatelles ou jupon-
peries. »
Dans le numéro 113, nous lisons ce cu-

irieux appel -aux jeunes allemandes inspi-
pe, sans doute, par un grand couturier de
Berlin ;

« N'est-ce pas uo-e honte, par èxc-mple,
jïpi© les femmes allemandes, qui dans ces
pc riders temps se sont montrées siçgran-
Scs. soient continuellement attachées, par
îles liens les" plus futiles, à des esclaves.
Étrangers ? Qu'elles exposent publiquement
ifiarvs leur pati-ie, les inventions d'une na-
lion qu'elles ont tant -de raisons do haïr' et
Se mépriser ? Adoptez donc, mes aima-
foies compatriotes, -une mode dé notre
œropre invention ; ne portez que -des r-o-
»es feues de vos propres mains, et ne-
jjclez la nudité des mœurs étrangères. »

lies <i aimables compatriotes » ne m-ar-
KCbèrenl pas. A cette époque, les bdriinoi-
Jaes préféafent encore aux robes chastes,
Hwwioléefi et criardes des couturiers des
(bonds die la Sprée les élégantes fantaisies
Jyestimontâmes des couturiers parisiens...

PARTAGEZ LA FRANCE !
JJe plan des publias!es allemands était

;,tr«s simple. Pour supprimer la France, il
Sfullll.sa'i<t de te. partager. Dans le numéro
'feu 14 janvier, ils exposent leur projet :

« Sq en rendant aux Français les Bour-
tborna, on avait partagé leur pays entre ces
[princes ; si, -par exemple, on avait nommé
[Monsieur souverain d'Artois et de Picardie,
pn Orléans roi d'Orléans et de Normandie,
)jbii Angoiiléme d!uc de Poitou et de B-reta-
jgne, si Bordeaux,Marseille et Lyon avaient
tété déclarées viOqs libres, si l'on avait con¬
féré à Louas XVTïï là suzeraineté" sur touis
fèea pays avec constitution convenable,
Ratera, la tranquillité d'Europe aurait été as-
fetrée potw longtemps. »
â teLo 23 mars, Joarres ajoute haineusement:
? vu Si la France n'est pas vaincue ou par¬
tagée cette fois-ci, les événements de l'an-foôe dernière n'auront fait qu'iMie courte
.^interruption de la monarchie universelle.
: La Fraace .partagée ou les chaînes de la.
finance, voilà notre, alternative. »

Devançant Bismarck — celui-ci venait
ite naître à Sehœunheusen ':b 3 av-

jl&15, le Mercure du Rhin publiait ces lignes
jpnopliétiques :

« Si nous avons de justes motifs pour
[Mou-foir que Napoléon disparaisse die la
-netoc politique comme prince, nous n'en
({avons pas de moins grandes pour anéantir
ites Français dOuTwne -peuple. I] n'est pas
[nécessaire pour cela qu'on les égorge ; il
[Suffira de leur déminer beaucoup. de princes
jet pas d'empereiir, de tes organiser à l'ins¬
tar du iMxupte alteriiand. le nfrinde ne peut
rester en paix tarit qu'il existera un peuple
.'français. Qu'on te change donc en pehpte
'«de Bourgogne* de Nenstrie, d'Aquitaine,
fc-to: : ils se déchireront entre eux, mais le
invonde sera tranquille -po-hr des siècle " -

Ce n'est qu'en unissant nos efforts et en
{plaçant à la fêto de nos intérêts Communs
jfjin empereur, que nous parvtenri'rnfns à
combattre cas tigres affamés dont l'instinct
(jest si puissant, et à partager la France :
.«'as!, alors seulement que nous, pourrons
[porter nos vues sua*,l'Alsace et sut- la- Lor-
'raiite, nos ..anciennes- possessions. »

Ciriquanfeix aus après, grâce à Dis-
ilïiarck, l'union des peuples germains était
[réalisée, l'Allemagne avait, à sa tête, un
[empereur et, au mépris du droit, l'Alsace
iet la lorraine, arrachées à la France par
la force, tombaient, en 1871, sou-s le joug
ttwfssicri.,* J ®

Léo Poiaès.

Nos Œuvres
Les sans famille

M. Bodellc, directeur d'èoolc à Armentiè-
res, et provisoireliw*it chargé -de cours- à
l'école communale J.-B. T-rystram à IhUi-
kancfue, a "fait intéresser les élèves d'u cours
complémentaire de cette école à une di¬
zaine de soldats saris fa-mille doirl nous lui
■avons procuré les noms. Il nous transmet
la réponse remarquable reçue par ses élè¬
ves à une lettre adressée à un Busse de la
Légion étrangère. Nous ne pouvons résister
au désir de publier cette lettre dont nos lec¬
teurs apprécieront la haute portée morale.

18 Mars 1913.
C liers enfants,

Je suis hewreux d'avoir reçu votre lettre.
Je vous remercie au nom de tous mes

camarades de l'escouade pour les belles
paroles que vous m'adressez cl que je con¬
sidère adressées à tous ceux qui se trou¬
vent dans ces moments sur la ligne de feu
pour défendre la France.
C'est vrai, nous sommes do,s étrangers..

Dans noire escouade seule, les dix camara¬
des qui. la. forment sont les 4/5 de nationa¬
lités différentes. Mais dans ces moments-ci
notre manière de penser et nos sentiments
sont tout à fait identiques avec ceux du
peuple français.
Nous nous sommes engagés volontaire¬

ment dans les rangs de l'armée française
pour lutter avec elle pour la défense du
droit contre la brutalité allemande, pour
la défense de la France civilisée et civili¬
satrice.

Ce que nous faisons est une reconnais¬
sance et un devoir en même temps envers
le peuple français qui nous a donné, avec
le sacrifice de ses générations des siècles
passés, les idées et la pratique de la liberté
et de l'égalité. A chaque moment, dans ces
circonstances difficiles, se dresse devant
nous toute l'histoire de France comme
témoignage do sa lulle pour le progrès de
l'Humanité.
Avec cette conscience vous pouvez être

sûrs que nous remplissons noire devoir
militaire avec toute énergie et que nous
sommes toujours prêts pour le sacrifice
suprême.
C'est pour nous une grande satisfaction

que vous,la génération future de la France,
avez pensé à tious, pour nous envoyer des
saluts d'un enthousiasme juvénile et sin¬
cère.
Nous vous remercions. Mais n'oubliez ja¬

mais que nous avons fait notre sacrifice
pour la France de la Révolution, pour la
France qui a inscrit sur le frontispice de
toute son histoire les grands mots d'Ega¬
lité, Fraternité et Liberté.
C'est pour celle France que nous luttons,

et nous serions heureux de voir ses nou¬
velles générations inspirées dans le même
idéal.
Vous pouvez être fiers d'être les fils dé

la France, et il ne vous reste qu'à suivre
>e. chemin des grands apôtres de ce pays
qui dans ce moment est aussi le nôtre,
comme il est celui de tous les hommes ci¬
vilisés.
En vous remerciant encore une fois,

nous vous saluons avec les sentiments d'a¬
mitié les plus sincères.

L. M. (nationalité russe).
Suivent neuf autres signatures.

Npus .rappelons à nos lecteurs jque nous
ferions à leur -disposition des li-stes de sans
famille -(soldats appartenant à la légion
étrangère et aux régiments dont les pa
rente habitent les régions -elnvahi-es). Nous
indiquons à nouveau que, depuis 1-e d-ébut
des hostilités, tous sont sans nouvelles de
leurs parents et. leur réconfort moral, mal¬
gré cela, si nous en jugeons par la corres¬
pondance que nous-avons reçue h la suite
d'une note publiée dans le Bulletin des Ré¬
fugiés du Nord, toutes les lettres sont em¬
preintes de bravoure, de courage et de
belle humeur. Bien n'abat Jeur énergie
Nous insàitens encore auprès des insti¬

tuteurs et institutrices pour que l'exemple
de Dunke-rqu-e soit suivi et qu'ils intéres¬
sent leurs élèves à leurs « grands frères «
sans famille qui sont sur le front. Qu'il
n'y ait pas une école de France qui n'ait
son protégé 1

LE « BONNET ROUCE » EST LE SEUL
GRAND JOURNAL REPUBLICAIN DU
SOIR.

Nouvelle Armée Anglaise
à l'Entraînement

Les hommes au travail
Le métal, ta fournaise et le marteau,
c'est Ki tout ce qui est nécessaire pour

une épée. — Proverbe itbdigènc.
C'était un cantonnement qu'on n'avait ja¬

mais vu -auparavant, et le -pohcemain mfili-
•taire aux cheveux gris ne pouvait fournir
aucune indication,
— Mon arts — il parlait" d'un ton déta¬

ché — c'est que vous trouverez tous par¬
tout. Est-ce un corps particulier que v-ous
cherchez î
— Pas le moins diu monde, dis-je.
— Alors, tout va bien. Vous ne pourrez

manquer de trouter -quelque- chose. — Il
désignait plus généralement le Camp Nord-
— C'est comme une inondation dans une
ville, n'est-œ pas ?
Il avait dit le mot juste. Toutes les mar¬

ques connues du lieu étaient submergées
par les troupe®. Le terrain die parade jus¬
qu'à ses limites extrêmes en était couvert
ies burttes et l'horizon disparaissaient sous
tour nombre et les routes allongées avec
leurs blocs d'hommes en marche s'agitaient;
et ondulaient comme -des chaînes die bicy¬
clette.
La voix d'Un sergent dans la tourmente-

réservée pour les sergents à l'appel, éclata
de -l'autre côté, d'un grand -coffre. Il faisait
l'appel, des recrues versées dans -un corps
de spécialistes.

— Mais jie- vous ai déjà appelé une fois !
s'éeria-t-il devant un homme- en guêtres.

— Moi je suis Cla-rke deux, fut la réponse
vertueuse.
— Oh I vous êtes Clarke deux, eJi ? Il

crayonna la correction, la bouche mépri¬
sante, d'un -coin de laquelle il ajouta ; Que
de -Clarkes ! Vous êtes tous des Clark-es ou
des Walsons aujourd'hui.. Vous ne savez
même pas vos noms. Vous ne savez pas
dans quels corps vous êtes. (Ceci était fâ¬
cheusement injuste, car ils étaient en tr|rin
de touiûhcr vers un biplan). Vous ne savez
rien. '

— Hum ! dit 1-e policeman militaire. Pras
un homme a de choses dans sa tête plus
c'est d-u.r pour lui de faire marcher sa car¬
casse — d'abord. Je suis heureux de n'a¬
voir jamais été -sergent. Ecoutez les ins¬
tructeurs ! Ne -dirait-on pas des preux ?
Il y avait un millier de sergents et d'ins¬

tructeurs parsemés dlofficiers, tous au tra¬
vail sur 1-e matériel à leur portée. Ils- gro¬
gnaient, aboyaient, jappaient, grondaient
et, dans de rares cas, ronronnaient, tendis
que les lignes -rompaient, -s'assemblaient
et, tournaient sur le champ de -manœuvres.
Lorsque des -compagnies se numérotaient
on -pouvait entendre tous les tons et tous
les accents de la vie et peut-être de la moi¬
tié, des comtés d'Angleterre, depuis le
.« AVoun », -prononcé d-u fond de la gorge
du nord, jusqu'au « Tou » aigu, à demi
siflé, du Devonshi-re. Et de même qu-e les
instructeurs travaillaient, ainsi faisaient

les hommes, avec la passion «l'apprendre
aussi passionnément qu'on leur enseignait.

Bientôt, dans le flot du trafic pédestre de
la route, s'avança un autre homme aux
cheveux gris, -un pied dans -une savate aux
couleurs voyantes, -oe. qui laissait voir que
c'était un vieux soldat soignant un pied
blessé. Il se mit d-e. côté et considéra ces
myriades zélées. - .
— C'est bien ? dis-je, avec déférence.
—r Oui, dit-il. Très -bien — -puis, à moitié

à lui-même ; .Tout à fait différent, cepen¬
dant.
Un Iiomme pivot, près de nous, avait

avancé un peu avec les autres, au lieu de
marquer le pas. Son visage s'assombrit,
ses lèvres remuèrent. Evidemment il mau¬
dissait son étourderie.
— C'est ce que je pensais, dit le vétéran.

Innocent ! Innocent î Remarquez-les. Ils-
ne (font pas ça pour en finir et s'en aller.
Es font cela — parce qu'ils veulent faire
ça !
— Réveillez-vous !• Réveillez-vous donc,
Ishe-rwood !
C'était le -rappel à l'ordre d'un jeune su¬

balterne. lancé à un dos .qui se redresse
aussitôt. C-e seul nom humain sortant de
tout ce labyrinthe d'i-mpersonnalités ma¬
nœuvrantes s'attacha à la mémoire cmme
un naufragé dans l'océan s'attache à une
planche.
— Et y avait à peine besoin do reprend re

mister Isherw-ood, commenta mon compa¬
gnon. Probablement qu'il a bougrement
honte- d-e lui-même-
Je po-sai une question importante, le

Vieux -soldat m'ayant dit que lorsque son
pied était comme tous les autres, lui aussi
était un policeman militaire.

— Une faute ? faute ? dit-il. Savent pas
ce que c'est qu'une faute — ceux-là n'en
asvent rien — pas un !
Il gémit sur eux comme un bon vieux Sa¬

tan contemplant un Eden occupé, et son
dernier mot fut : « Innocents ! »
La voiture poursuivit sa route le long

de kilomètres -d'hommes — hommes en
marche, allant creuser des tranchées ou
construire des -ponts, ou luttant avec des
caisses d'approvisionnement et des. trans¬
ports — six ou sept kilomètres d'hommes,
e„ chaque homme avec des yeux scintil¬
lants d'animation.
Il n'y avait .pas de m-usique — pas même

de tambours ni de fifres. Je n'entendis
qu'un murmure lointain de cornemuses
écossaises. Soyez sûrs qu'un « Scot » aura
son arme nationale tant qu'il y aura un
chef dans le Nord ! Admettant que celte
guerre soit une -affaire sérieuse, principale¬
ment pour l'fionîme pour lequel on se bat,
et que oe .peut-être très bien d'avoir une
mine allongée et-de s-ousorire à des fonds
de secours qui devraient être versés au
compte die la Dette Nationale, ça ne ferait
certainement aucun mal de réconforter tes
hommes par -un pou de musique- La moitié
de l'argent qui a été, par exemple, dé¬
pensé...

Rudyard Kipling.

SUR LA
Nouvelles de la Matinée

ALLEMAGNE

Nouveaux ponts sur le Rhin
Râle, -samedi. — Un Belge qui vient d'ar¬

river d'Allemagne déclare que -les Alle¬
mands construisent hâtivement de nou¬
veaux ponts sur le Rhin. Il ajoute que leurs
troupes de réserve ne reçoivent plus d-e
solde et qu'un vif mécontentem-ent règne
parmi elles.'

Son approvisionnement
Si nous consultons les statistiques die l'an¬

née 1912 par exemple, nous constatons, à
l'appui de cet aveu d'un neutre, que la
consommation allemande en salpêtre,
caoutchouc, cuivre et pétrole, se chiffrait à
2.333.000 tonnes coantre une production na¬
tion,affe de 162.000 tonnes seulement.
Si -no-us désirons èrivisager, "rnaint-enaint,

la 'répercussion- immédiate du blocus chez
nos ennemis, et -de la possibilité -de les af¬
famer, nous constatons qu-e, pour la même
année, te miortatioiis géné-ralès d-e l'Al¬
lemagne atteignaient 10 milliards et demi
de mark donit 2 milliards et demi représen¬
tent las matières fournies par les pays qui
peuvent aujourd'hui "la. ravitailler.
Nous retirons donc à nos adversaires, du

fait de la guerre, les quatre cinquièmes de
son approvisionnemnt habituel.

DARDANELLES

Le bombardement du Bosphore
Londres, dimanche. — D'après les der¬

nières nouvelles de Pétrograd, les cuiras¬
sés russes s'approchèrent de 40 et 60 lon¬
gueurs de cables, -de l'aire semée de mi¬
nes -en deçà -de la portée des forts situés à
l'entrée -du Bosphore. ILs ét-aient précédés
de bateaux ramasse-mines, qui d'ailleurs
n'en rencontrèrent aucune.
Les forts ne répondirent pas au feu des

Rus-sés.
Une dépêche de Constaritinople, vi-a Ro¬

me -dit que deux -cuirassé,s alliés bombar¬
dèrent aujourd'hui -les forts d-es Dardanel¬
les, pendant que les relève-mines leur
frayaient -un passage.
Un croiseur anglais aurait bomTjprdé Mo-

wilàh, sur la côte du Hediaz, à l'entrée de
lu mer Rouge, et essayé, sans succès, d-e
débarquer des troupes. Le croiseur revint
le lendemain matin et recommença 1e borfr
bardement, -qui dura cinq h-euires.

CARPAT1IES

Les succès russes

Pétrograd, dimanche. — Un succès de
grande importance a été acquis -dans les
Carp-athes. Après l'occupation — il y"-a dix
jours — du -col -de Lupkov, les Ru-sses com¬
mencèrent méthodiquement à prendre d'as¬
saut les hauteurs.dans là direction de l'est
en vue d'embarrasser la retraite de l'aile
gauche du général Boiriiev.itch, à partir d-cs
villages -de' Rabhe et de Badziayour. En
-dépit de difficultés énormes à la fin de 'a
semaine, ils tenaient la plupart des crêtes
de -la ebaine de Beskid, de Luipkov à Ujok
La .plus importante opération fut l'assaut

des hauteurs qui dominent Yolia Micbova.
Elles -dominent la route que l'aile gauche
de Borievitch doit prendre pour gagner te
chemin de fer, à Poliana. Cette route est
maintenant sous le feu de l'artillerie russe.

Ce sont les mouvements habiles et ingé¬
nieux du genre de celui-là qui valent a nos
alliés les quantités de -prisonniers qu'ils
font chaque jour. Leur total depuis le dé¬
but de l'avance autrichienne le 21 janvier
— en comptant ceux faits à Przemysl —
est de 260.000, avec 54 canons de campa¬
gne et 435 mitrailleuses.
Les Russes sont déjà près d'atteindre 'e

sommet des Garnaihea. dans Je massif de
Lutoviska.

Q-uand le col d'Ujolt sera enlevé, la re¬
traite de l'ennemi pl-us loin v-ors l'e.st, de¬
viendra inévitable. La bataille qui dure de¬
puis deux mois et demi pour la maîtrise
des cols s© sera réglée en notre faveur et
•l'invasion dé la Hongrie commencera.

Un combat terrible

Venise, 4 avril. — Le correspondant de
la Neuc Frcie Presse dit que la bataille qui
se poursuit depuis quinze jours sur le front
Lupk-ov-Ujokline, dans les Carpathes, est
la plus terrible de toute la guerre. L'arri¬
vée de l'armée russe libérée -de Przemysl
et d'autres renforts, déclare-t-il, ont permis
aux Russes de prendre la supériorité.
Les Russes lancent, 1-a nuit, de grandes

masses de troupes sur -tes Autrichiens, et
grâce aux sacrifices ainsi faits, ils réus¬
sissent à chasser les Autrichiens de leurs
positions.
La situation de l'armée autrichienne s'ag¬

grave -du fait du mauvais temps et du man¬
que de munitions et d'approvisionnements.
Les Autrichiens et les Hongrois attendent

le résultat de la bataille -avec une grande
impatience.
Les autorités militaires rendent respon¬

sables d-e 1-a défaite les coirimorçants qui
ont fourni l'armée de mauvaises munitions
et d'approvisionnements défectueux.

L'COUVRE D'UN MUTfSTTTE GREC

M. Venizelos répond
à ses accusateurs

Athènes, 3 avril. — Répondant aux .allé¬
gations portées contre lui par le nouveau
gouvernement grec, M. V-eniz-elos a établi
qu'aucune reddition d'aucune partie de la
Macédoine ne fut requ-ise de lui par les
puissances de l'Entente. Lorsqu'en octobre
l'on souleva la question d-e 1-a Serbie oèd-ant
à la Bulgarie une certaine partie de la Ma¬
cédoine, la Grèce intervint pour empêcher*
la Serbie d'-abandonn-er ces territoires.
En janvier, des propositions furent faites

par le ministre d'Angleterre sur* la sugges¬
tion de sir Edward Grey, par lesquelles il
était dit que si la Grèce venait au secours
de 1-a Serbie, les puissances -de l'Entente lui
garantiraient d'importants territoires en
Asie-Mineure. L'on demanda également à
la Grèce de suspendre son opposition à la
condescendance de la Serbie aux désirs de
l'Entente. La question de concessions de la
bar-t d-e la Grèce et de la Bulgarie fut solu¬
tionnée tout à fait négativement.
Aucunes réclamations ultérieures ne fu¬

rent proférées, même par la Bulgarie ;
mais, lorsque se souleva la question de
la Grèce rompant -sa neutralité, dans le but
de ne laisser aucun soupçon de danger
venir de la Bulgarie, M. Veniz-elos, pro¬
posa au roi co-mme une chose possible
d'envisager le don à la Bulgarie d'environ
1.250 milles carrés de la Macédoine orien¬
tale, à titre conditionnel. Aucune propo¬
sition ne fut faite à la Bulgarie, mais ce
ne. fut qu'une suggestion livrée aux ré¬
flexions du roi.
Suibséquemment, la Bulgarie ayant con¬

tracté un emprunt en Allemagne, M. Ve¬
nizelos pensa superflu d'examiner la ques¬
tion davantage, et quand survint la ques¬
tion de la Grèce se joignant à l'attaque
des Dan i-anelles, il n'y eut pas à s'inquié¬
ter d'échange ou d'entente à propos de
territoire avec la Bulgarie. Les -bases de
la participation de -la Grèce étaient fon¬
dées sur le maintien au loin de la plus
grandie partie de son armée pour repous¬
ser une attaq-ue possible des Bulgares.
Aussi la question d'un arrangement avec
la Bulgarie n'était pas internationale, mais
purement une convention à intervenir en¬
tre le gouvernement et la Couronne.

LES PLANCHES
Courrier des Spectacles

La Comédie-française resiet au samedi 24 avril
la maternée au bénéfice des Œuvres de guerre,
primitrvetnenit fixée au mercredi 14, et dont nous
avons publié le magnifique programme. Cette re¬
mise permettra à Mme" Marguerite Carré, dont le
concours est assusé pour cette brillante représen¬
tation, de se rétablir complètement.

rvw

Odéon. — Aujourd'hui, en soirée, le Chapeau
de paille d'Italie, qui a obtenu à la matinée d'hier
un très grand succès de gaieté et permit à M. La¬
roche, Mosnier, Clément, Costa, Duard, Berlin,
etc., etc., d'être très applaudis.

w*

La Gailc-Lyriquc donne aujourd'hui, en mati¬
née et en soirée, les deux dernières représenta¬
tions de La Poupée, -avec ballets et attractions.

Porle-Saint-Martin. — Matinée et soirée : Les
Oberlé.

(VW

Ambigu-Comique. — Matinée et qohée, Mar¬
ceau.

t-vu

Spectacles annoncés pon-r demain mardi, à la
Comédie-Française : -en matinée, L'Ami Fritz, Les
Fiançailles de l'Ami Fritz (poésies et chants d'Al-
sace-Lctrraine) ; le soir, ù S heures très précises
(abonnements, La Fèlc de Roland, La Marseil¬
laise.

<vw

La réglementation de l'éclairage rendant diffi¬
cile toute exploitation théâtral-e, te théâtre Antoi¬
ne se voit en. conséquence contraint d'arrêter "1-a
représentations de la revue Les Huns... et les
Autres, données au profit des réfugiés ardennais
et du Prêt d'honneur aux artistes.
Ces représentations reprendront dès que les

circonstances le permettront.
En conséquence, aujourd'hui, dernière matinée

et dernière soirée de la revue.
Wl

Gammonl-Palace. — Programme sensa¬
tionnel. — Aujourd'hui matinée à 2 il., soi¬
rée à 8 h. — L'Union Sacrée. — Léonce

aime les Belges. — Merveilleuses vues en cou¬
leurs naturelles. — Location, 4, rue Forest. —

Téléphone : Marçadet 16-73.
— w*

Les artistes diu Trianon-Lyrique donneront celle
semaine : demain soir mardi, Le Cœur cl la
Main, mercredi soir, L'Oncle Célestin ; jeudi en
matinée, Si j'étais Roi ! en soirée, Le Jour et la
Nuit ; samedi soir, Si j'étais Roi ! et dimanche
prochain, en matinée, Le Coeur cl la Main ; en
soirée, L Uncle Célestin.

wv

Après demain, mercredi, à 2 heures, au Théâ¬
tre Antoine, une « Matinée des Etudiants ,, sera
donnée en l'honneur du départ de la classe 1916
et a.u bénéfice de l'Etoile bleue, cantine de l'U¬
nion oonfraternette « A-rts, Sciences et Lettres ».
Au programme, une allocution de M. Paul

Pain-lvc, la représentation d'une pochade du
Quartier, d'une Revue du P. C. N., composées et
jouées par les étudiants, et d'un intermède où
paraîtront lés meilleurs -artistes de Paris.

LE SPECTACLE

THEATRES ET CONCERTS

theatre albert-i»', 64, rue du Rocher (ta
Wag. 81-54). — T. 1. s. à 8 h. 30 « Un virtuose)
à 10 h., le (t Crépuscule Teuton », revue.

COMEDIE ROYALE. — T. 1. j., à 16 h., mat.
art. Px un. : 1 fr. T. 1. s., à *20 h. 45 : G. Du.
bosc dans Le Homard ; Une Tasse de tluï j
Les espérances. Tél. : ouvre 07-36.

GRAND GUIGNOL, 20 bis, r. Chaptal (Centr.28-31)
Tous les jours en matinée '3 h. et en soirée i
8 h. 45:- Là. Suicidelte ; Hue Cocotte ! comédies]
Sol Hyams-, brocanteur, drame on 2 actes.

PORTE-SAINT-MARTIN (Tél. Nord 57-33. - Mar.
di, jeudi," vendredi, 8 h., Les Oberlé (Histoirs
d'une famille alsacienne), tirée du roman ds
René Bazin, par Ed. Harauoôurl.

BATACLAN. — Grignotons-les ! revue, 10 tait,
de Celval, Ch.arley et Lelièvre. Mat. jeudi,
sam., dim. Dutard, Augé, Mary-Hett, Battt».

CHANSONIA (10 bd Beaumarch.)—A 8 h.30, pre¬
mière repr. L'Indésirable, 1 acte, d'Emile Ha«
bel et Verneuil, Ker-ly, Poquelin, Pollèt et Dor.
ceval.

la cigale — A S h. 30 .précises : Halle-LAl
revue, et le Bel Artilleur, Marcel Yrven, Bor.'
dorii, Mary Massart, M-onthyl, m-at. jeudis, sa¬
medis et dimanches. — Tél. : Nord 07-60.

KUBSAAL, 7, avenue de Clichy. Tous les soirs,
à 8 h. 30. Concert et Attractions avec toutes
les vedettes. Matinée dimanche & 2 h. 30.

FANTASIO (06, boulev. Barbés. — A 8 h. 30 :
1»' repr. Les Petites Sansonnet, opér. de Mau.
pfey et Itivérs ; jouée* par Pougaud (du Châtei
let). Desnn,vri, Max Martel, Farga, etc...

LA FAUVETTE (58, av. d. Gobelins). - A 8 h.
les l'e rep. de Mam'zelle Chiffonnette, opér. en î
tabl... de Mauprey et Pougaud. — Clianflort,
R-ibet, Jette Yriel, Janê Doê, etc.

CONCERT MAYOL. — Tél. Gut. 68-07. — T. 1. s.;
La Belle Otéro et sa troupe dans « La Loté-
ria ». —■ Partie de concert : 20 artistes. — Ma¬
tinées : Jeudis et Dimanches.

MOULIN DE EA CHANSON (Gut. ?0-i0). 4.1. M.
les l'e rep. .de Mam'zelle Chiffonnette, op., en}
Clichy. — T. L s. 8 h. 30 : Enthoven, Hyspft
Marinier, Tournai, Weil, etc. et rev. Teu... toii
Fontaine. Mat. dim. et fêtes à 3 heures.

LA SIRENE, 167, r. Montmartre (M'étro Bourse)!
Rentrée de L. Paco ; Germaine HiLl-Bert ; J.
Ba.st.ia ; J. Leroux ; de Gorlor ; Dorsy et Car
men Vildez. T. 1. j. répét publ. : 0 fr. 50.

CINEMAS ET ATTRACTIONS
, ' ix

GAUMONT-PALACE. — Vendredi, samedi, Si-
marictie, à 8.h. Celui qui resté. — Merveitlemi
vues en couleurs naturelles. — Matinées jeudi
dimanches et fêtes, à 2 heures.

TIVOLI-CINEMA (14, rue de la Do-uane) (Tél. ;
26-44). — Tons les jours, matinée à 2 h. »
soirée à 8 heures. Autour de la Guerre. Actua'
lités au jour le jour.

OMNIA-PATHE, 5, boulevard Montmartre, H
côté des Variétés. La plus jolie salle, la pte
belle projection. — Programme choisi. Aetuï
lités. Voyages.

CINEMA LAMARK, 94, rue Lamarck (Nord-Su!)
station Lamarck). — Tous les soirs, à huit heu¬
res et demie, cinéma-concert, comédie.

Les Socialistes
et révolutionnaires russes

au front

On sait que la France compte de grandes
sympathies dans les milieux avancés rus¬
ses. Lorsque la guerre fut déclarée, ils
furent nombreux, les membres -des partis
démocrates, socialistes et révolutioainaires
russes séjournant à Paris qui s'engagèrent
immédiatement sous nos drapeaux.
Parmi ceux-ci, nous sommes heureux de

citer -M. A. Osbcy, secrétaire d'un groupe¬
ment socialiste qui, bien qu'officier en
Russie, s'engagea chez nous comme simple
soldat. 11 est juste de dire qu'il fut bien¬
tôt promu capitaine.
Blessé récemment, il vient de passer

quelques jours -die convalescence à Paris
avant- de retourner au front.
Un autre -blessé, c'est le socialiste révolu¬

tionnaire Ctaipko, ancien membre die la
Douma. Il est en traitement dans un hô-
pitaL militaire et l'on a des inquiétudes sur
sa blessure. Il est marié à ulie Française.
M. Sakoloff, secrétaire du -gr-oupe « En

Avant », du parti social-démocrate ouvrier
russe, engagé volontaire, est de retour au
front après avoir été blessé.
Parmi les autres, nous avons à déplorer

la mort du camarade Kobti, du groupe so¬
cial-démocrate, polonais à Paris.

- Tous ces socialistes et révolutionnaires
russes sont disséminés d'ans les divers ré¬
giments étrangers, toutefois il est question
sur leur -demande, de créer spécialement
pour eux une compagnie révolutionnaire
russe. Le Ministre de la Guerre aurait
aocueuil-li favorablement cette proposition.

Quelques
Renseignements

LES ORPHELINS DE LA GUERRE
Un -nouveau convoi de cent petit orphelins de

la guerre quittera mercredi matin 7 avril la co¬
lonie d'Etretat, où tes vides sont bien vite rem¬
plis, et au delà, à destination dos colonies que
!Association des Orphelins de la Guerre a créées
dans 1-e Midi et notamment de la colonie de Saint-
Jean-Cap-Ferrat, où tous les serv-iocs sont d'ores
et déjà çn plein fonctionnement (pouponnière,
maternelles, écoles-, ateliers d'apprentissage). Ce
convoi comprendra dix mères adoptives qui sont
des veuves de la guerre et des moniteurs pour les
ateliers d'apprentissage quii sont dos mutilés de
1-a guerre. U recuieillera au passage dos orphelins
de la guerre provenant des départements d.e
l'Ain, du Gard, des Bouches-du-Rhône et du Var.
Les petits orphelins de la guerre arriveront à
Paris à 1-a gare Saint-Lazare, mercredi à trois
lieunes et partiront par la gare de Lyon jeudi à
une heure. ...

Le préfet de police a mis à la disposition de
l'Association pour te transport des pauvres pe¬
tits six g-nand-s autos-cars, conduits- par des pom¬
piers et protégés par des sergents de ville.
L'Etat assure le transport, gratuit des enfants

jusqu'à Nice et 1-a Compagnie leur a réservé des
voilures à couloirs de seconde classe.
L'Œuvre des Orphelins de 1-a guerre se ramifie

ainsi sur tout te territoire et réalise ainsi le dou¬
ble bu-t que depuis le 2 -août elle s'était proposé :
donner la sécurité aux pères combattants et
sauvegarder l'avenir de la race d-ans ce qu'il a
de plus précieux.
Adresser la correspondance et Tes adhésions à

la permanence à Paris, 40, quai d'Orléans (4«j.
LIGUE ANTI-ALLEMANDE

Le Comité Central de 1-a Eigue antiallemande,
réuni à son siège social, 9, place de la Bourse,
sous la présidence de M* Henri Goulon, proteste
contre l'emploi de produits allemands par tes
Administrations de l'Etat. Le Comité Central in¬
dique s-a surprise que certaines administrations
publiques ; alors que d-es maisons françaises
sont en mesure de leur fournir tout ce dont elles
onit besoin, emploient notamment les huiles et
graisses de .la maison Stern-Sonnebom, ce qui
permet à cette firme .allemande de se qualifier de
fournisseur des Ministères de la Guerre de la
M-arine", des Colonies, des Compagnies de Che¬
mins d-e fer et de la Ville de Paris.
.— —

pas -ne pût prendre l'avantage, et ce fut pari
match -nul (3 buts à 3). que se termina cette bel
partie.
Durques, Viatmonteil, Lily Evrard Barrea

Itenry des -ligueurs ; t anneau, Len'glet, Ma
quart, Tremblay, des unionistes ont j-oué chaci
Uve° ad'Pcsse et htrtiàce dans leur tâche respe
Autres matches. — Red Star J. A. 0 (1) biU. S de Gagny (1) par 7 buts à 6.
J. A -P. Saint-Dénis (1) bat E. S: P. Saint-fi

nis i(l) par* 3 buts à 2.

4 bute f 2UteU31 ,(1) bat N' A* du XXfl N pa
forfait^' dU ® bal' A' S' C* Paris Pa;

Course à pied
ffos.F.s.j). RâwI(a(s. ,j

m. 1 Belz 2 Audi-er ; 3. Carteron. — 460 m
1. Aud-ier ; 2 Rousseau ; 3. Coquelet. - 800 m
J- iV'dier ; 2. Merle ; 3. Coquelet. — 1200 m

nnmU ?' Aufi<îr : 3-. Carteron-. Par mmde poi-n-ts, la victoire revient à Audior..
Natation

Amicale des Nageurs de Motitrouge. - LA
N.M. a fait disputer hier matin, à La pisciiiHebert son Grand Prix de. Pâques.
Voici les résultais :
Grand Prix de Pâques (100 m. scr,). — 1 Ch

Hanouet, en 1 m. 19 : 2. Evrard ; 3. Peroi ; i'Méstonno ; 5. Carteron ; 6. Léger ; 7. Thouztry
A. Bontemps,

*
: _J

Pour vos Travaux de Peinture et
de Décoration, adressez-vous à

M. DAMS
3, Rue du Loing
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Grandes Facilités de Paiement

PETITES ANNONCES
Les offres et demandes d'emploi sortant adr,

se aux bureaux du ^BONNET ROUGE u sera
plus acceptées.

OFFRES D'EMPLOI

REPRESENTANTS visitant restaurants sademandés pour Paris et la Banlieue. - Si
dresser : Verrerie, 1, cité Popincourt.

ON DEMANDE courtiers pour agrandissaneiphoto. S'adresser M. Louis, 32, rue Dente
Bochereau, de 8 h. 30 à 10 h. du matin.

DEMANDES D'EMPLOI

NEGOCIANT .alimentation, réfugié, 30 ans, nmobilisable, apte à direction affaire. — h
pection, voyages, représentation, cherche e
ploi. — Sérieuses références. — Ecrire J. R.,
rue de Paris à Vincennes.

DAME demande emploi sténo-dactylo ou Ira-vaux de bureaux. — Ecrire ; Mme Noél, i,
rue SainPMathieu, Pairis-lS». ,.

COUTURIERE, demande journées bourgeoises.Prix modérés. Ecrire M. L. faubourg du Tem-
pie, 81, Paris.
OMME, 40 ans-, non mobilisable, demande
place g-arçop de magasin ou homme de peine,

Paris ou Province. S'adresser : A. Réby ; 28, rue
des Maronites, Paris.
I EÇONS PARTICULIERES, Ecrira-Monsieur
II 'l'hers, 1, rue Daviel, Paris (13e).

BONNE COUTURIERE, talUeur, flou, réparai.Prix réduits. Mme Guérimana 33, rue Lèpit
prolongée, Paris (18e). a

MA.DEMOISELLE JULIETTE, 81, faubourg
Temple, demande emploi quelconque.

Les offres et demandes d'emploi hd|
insérées tous les jours.

BRACELET- BffOMTBl

Tous les Samedis
LE BONNET ROUGE

parait sur 4 PAGES
—

Tous les Sports
RESULTATS D'HIER
Football Association

Ligueurs contre Unionistes. — Malgré le temps
peu favorable, ii y eut du monde au Stade Bran¬
cien, hier tantôt,. Les sportsmen ne regretteront
certainement pas leur déplacement car le match

soigné. Réglage parfait, garanti
5 ans. — A cylindre acier ou
nicKel 15 francs,ancre 22 franes,
en argent 30 francs, aux sus

de aFXA.2Z>IX_3ÏVT permettant de voir meure
la nuit, 27 francs, en argent 35 francs. Maison
& L'ESFERAVCS, fondée en 1829. GODCHOT. Suc#*,
31 et 31 lis. boul. st-Martin. paris. F" oont. mandat
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